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Le papier que nous vous présentons participe d’un effort de prospective, modeste mais nécessaire. Il mérite d’être replacé dans un contexte de relations internationales plus large dans lequel il est bon de rappeler quelques données qui ne sont pas politiquement correctes. Notre époque se caractérise par le passage d’une forme solide à une forme liquide de modernité (1):

1)
Les formes sociales (à savoir les structures qui limitaient les choix personnels, les institutions qui garantissaient la répétition de certains actes, les comportements sociaux dont ont pouvaient être sûrs) ne sont plus fiables et personne ne pense qu’ils survivront longtemps dans leur forme actuelle. 

2)
Le divorce entre le pouvoir et la politique est de plus en plus patent : pourtant c’est sur ce couple que l’état nation fonctionne depuis deux siècles et plus, matrice de la vie moderne dans laquelle nous vivons. L’état a de moins en moins prise sur ce qui se passe dans l’espace territorial qu’il est censé gérer, les forces du marché et l’initiative personnelle en tenant lieu.

3)
L’état garanti chaque jour moins un minimum économique et social a ceux qu’il gère d’où cette vision qui tends a remplacer une structure par des interconnections – la maladie infantile de tant de projets méditerranéens c’est bien qu’ils vouent un culte au networking mot qui dans cette région suggère des possibilités de connections hasardeuses et a permutations infinies.

4)
Dans un tel contexte il est peu surprenant que la prospective soit un art menacé de disparition : l’affaiblissement des structures a l’intérieur desquelles on peut inscrire une réflexion, une planification, encore moins un jeu stratégique s’inscrit dans une époque d’incertitude où de nouveaux partenariats seront sans doute noués, de nouveaux cénacles crées mais où la cécité face aux risques reste caractéristique des politiques menées par les dirigeants des deux rives de la mare nostrum.

Nous savons tous, depuis longtemps que les infrastructures existantes ou en construction sont peu adaptées a la création d’un grand marché en Méditerranée occidentale, que le Maghreb ne peut compter sur un rendement beaucoup plus élevé de son agriculture, que la transition démographique en cours n’est guère un facteur d’équilibre, que l’irruption de la Chine risque de détruire certaines des spécialisations industrielles de la rive sud, que l’augmentation des prix énergétiques va annuler tous les gains de croissance chez certains si elle est confirmée, que les niveaux de dépenses militaires sont parmi les plus élevés du monde et que, par conséquent, ce qui menace ce n’est pas une croisade de l’Islam contre l’Europe mais une poussée des nationalismes dans un bassin qui est au carrefour de trois continents et qui pourraient être manipulés de l’extérieur (2). Les pays de la rive sud n’ont guère de projet d’avenir au-delà des limites nationales (3) mais ceux du Nord en ont-ils un ?

Les indépendances ont, dans cette région, amenée au pouvoir des élites dont l’Europe et les Etats-Unis s’accommodaient fort bien : pour qui connait l’histoire du Maroc, de l’Algérie et de la Tunisie, les faits sont têtus même s’ils sont méconnus. Les nouvelles élites ont bien servis les intérêts de l’Occident. D’où une corruption importante que nombre d’ONG occidentales réprouvent mais dont elles semblent oublier que l’adultère se pratique a deux. On peut dessiner des scénarios de perspective à l’infini mais c’est bien le mode de gouvernance qui déterminera plus que tout autre facteur exogène, quel scénario prévaudra.

Pourquoi ne pas se poser la question de savoir pourquoi la Turquie est, avec Israël, l’un des deux seuls pays émergents en Méditerranée ? L’Union Européenne exerce une contrainte forte sur le premier qui lui permet de se libérer des démons du passé, d’améliorer sa gouvernance démocratique et d’accumuler un savoir faire industriel important. Rien de tel en Grèce, au Portugal et en Roumanies que l’UE n’a pas soumis aux mêmes contraintes. (4)

L’accès massif des femmes à l’éducation et au monde du travail dessine un processus de sécularisation souvent douloureux qui remet en cause l’illusion laïciste de Kemal Atatürk et d’Habib Bourguiba. Si l’Europe continue a laisser libre cours a sa peur des mutations sociales en cours au Maghreb, elle s’interdit de penser l’avenir. Notre continent saura t il accompagner ces bouleversement plutôt que de les récuser ?

Autant en Turquie, les élites sont imprégnées du sens de leur histoire, de la mémoire de la bureaucratie ottomane, autant au Maghreb les élites manquent d’autonomie d’analyse et d’action face aux intérêts étrangers parce qu’elles sont soumises a une vision de l’histoire de leur pays qui a été écrite a l’époque coloniale. Il serait illusoire de penser résoudre les conflits qui secouent la région sans l’émergence d’élites non soumises.

L’Europe doit se poser, quand elle regarde le Maghreb, une question très simple : est-elle disposée à envisager vis-à-vis de ces pays les mêmes contraintes que vis-à-vis de la Turquie, contraintes dont le but serait de favoriser les élites qui représentent les intérêts réels des états plutôt que les intérêts nationalistes ? Tant que nous camperons sur le terrain primaire du siba et du makhzen, des républicains et des islamistes nous condamnons toutes les initiatives locales, notamment celles qui encourageraient le développement territorial.

Ceci permettrait a l’Europe de ne pas gérer l’Afrique du Nord simplement en externalisant les centres de rétention sécuritaire pour contrer les migrations internationales; de penser a l’équilibre des comptes sociaux de la nation en dépassant le modèle de nation hérité du XIXe siècle et qui est déjà défaillant; de favoriser le transfert des activités vers le sud plutôt que de favoriser celui des facteurs de production comme l’énergie, les matières premières et la main d’œuvre servile – comment peut on qualifier une politique qui oblige un émigré algérien légal en France a attendre une décennie pour accéder à un passeport français ?

Aux déséquilibres déjà mentionnés s’ajoute celui du climat – hors l’Asie réagit à la crise avec une politique asiatique, la Turquie avec un sens sûr de ses intérêts qui n’ont que faire a long terme des petites phrases de Berlin et de Paris. Force est de constater que l’UE n’a guère de vision claire de ce qu’elle est, donc de son avenir. Comment mener alors a bien un travail de prospective régionale en Méditerranée Occidentale sans que celle-ci soit partagée entres des acteurs et des pays qui confrontent leurs vision et élaborent des scénarios communs ? Si l’Europe fait de sa devise il ne faut rien changer pour que rien ne bouge, nous allons au devant d’années difficiles car nous confondons sécurité et stabilité. Les temps liquides dans lesquels nous vivont se chargeront d’apporter des réponses au coup par coup.

(1)
“Past successes do not necessarily increase the probability of future victories, let alone guarantee them; while means successfully tested in the past needed to be constantly inspected and revised since they may prove useless or downright counterproductive once circumstances change. A swift and thorough forgetting of outdated information and fast ageing habits can be more important for the next success than the memorization of past moves and the building of strategies on a foundation laid by previous learning.” Zygmunt Bauman, Liquid Times, Polity Press, 2007.

(2)
Maghreb Regional and Global Integration: A Dream to be Fulfilled, Peterson Institute for International Economics, Washington DC, 2008 
(3)  L’étude « Stratégie industrielle nationale à horizon 2016»  publiée le 9 Juillet 2009 par le Ministère de l’Industrie et des Mines, de l’Energie et des PME a Tunis ne mentionne pas le Maghreb : www.tunisieindustrie.nat.tn/fr/Etudestrind.asp
(4)
MEDITERRANEE 2030, Commentaire de Abderrahmane Hadj Nacer, Ipemed, Paris Mars 2009

